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Dans l'épisode précédent...

 
 
Escalade sans rappel, natation en combinaison spatiale, éliminations violentes… Les épreuves loufoques et extrêmes se déroulent sous l’œil de Sergueiev, impitoyable. Larissa est à son tour écartée de la sélection, mais Matsya se rend compte que c’est parce qu’elle a été piégée. Elle prend donc sa défense et en appelle à une puissance toute particulière pour faire apparaître la tricherie : le public. Larissa est réintégrée, mais le répit est de courte durée car Sergueiev annonce le départ imminent de tous les candidats vers l’Alaska, pour une nouvelle épreuve qui s’annonce particulièrement difficile.



« Matsya est une créature de rêve, mais pas une rêveuse » — oui, je me la pète un peu…

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 6, 17:31
Le chantage affectif est l'une de mes armes préférées. Je le manie comme Uma Thurman manie son sabre dans Kill Bill. Et ce jour-là, j'ai fait une vache de belle prise. L'une des plus fines lames de la planète venait de tomber sous mes infatigables coups de boutoir : Madame Saïtô elle-même. Eh oui : la créatrice la plus culte du monde fait maintenant partie de mes victimes. Autant vous dire que je ne suis pas peu fière. Mais attendez, vous n'avez encore rien vu.
Ma petite Sassa — je suis la seule personne sur Terre dont elle tolère que je ne l'appelle pas « Madame » — m'avait posé un bon gros lapinou lors de ma petite soirée à thème, juste avant Baikonour. Monumentale erreur. Je l'ai saoulée, saouleé et re-saoulée au téléphone. Il aura fallu que je déploie tout mon art : lui dire à quel point mes invités étaient trop déçus de ne pas la voir, les larmes de crocodile, le malaise simulé — OK, pas tout à fait simulé, le malaise : on s'entraîne vraiment dur ici à San José, et là, j'étais au bord de l'hypo... Le combat fut rude, mais victorieux. En guise de dédommagement pour cette impardonnable traîtrise, Sassa a accepté d'intervenir en tant que guest star dans l'émission MarsNeedsHeroes pour une semaine entière.
Ni une, ni deux, j'appelle MaryAnn pour arranger une interview où il annoncerait sa présence ici. C'est le magazine français L’Écho du Grand Monde qui a répondu au téléphone en premier, c'est donc très logiquement eux qui ont décroché l'exclu. Meilleure idée que j'aie eue depuis des lustres. Sassa a réussi à nous attirer une audience plus haut-de-gamme et plus féminine que celle de la première semaine — et les budgets pub qui vont avec. Mais surtout, elle s'est fendue d'un touchant compliment pour mon humble personne. Un compliment comme elle seule sait les faire. Extrait :
***
L'Écho du Grand Monde
L’Écho du Grand Monde : Croyez-vous vraiment au rêve de Matsya de monter cette mission sur Mars ?
Madame Saïtô : Rêve n'est pas le mot. Les rêveurs, c'est chiant, ça m'ennuie. Or ce qu'il y a de sublime chez Matsya, c'est précisément qu'elle ne passe pas sa vie à fantasmer, mais à agir. C’est une battante. Matsya est une créature de rêve, mais pas une rêveuse. Et c'est pourquoi je crois en elle. Vous savez, chaque époque a les héros qu'elle mérite. La nôtre a la chance d'avoir Matsya. Je crois qu'il est de notre devoir à tous de lui rendre hommage.
***
Waaaaaaaaaaaaaaaaaaaouuuuuuh ! Là, je rougis. Pour de vrai. C'est décidé, cette interview, je la fais encadrer.
En revanche, ma plus lamentable, pitoyable, monumentale méprise, ça a été d'insister pour que Sassa nous accompagne en Alaska. Oui, je ne vous avais pas dit : la deuxième semaine, on est allés en Alaska. C'est là que les choses ont commencé à vraiment se gâter.



« Ce dont nous avons besoin, c'est d'une véritable épreuve de terrain »

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 13:39
— Professeur, je ne comprends pas. On a lâché sept cent cinquante mille dollars pour construire un environnement de test hyper réaliste qui recrée à l'identique l'intérieur de notre vaisseau pour Mars. Je ne vois pas la moindre raison de nous expédier dans le trou du cul de la planète par -40°C !
— Mon enfant, le test le plus réaliste du monde ne vaut strictement rien s'il omet la composante la plus importante d'un voyage dans l'espace : le péril. Je parle du vrai péril, celui dont personne d'autre que vous-même ou vos coéquipiers ne peut vous tirer. Or, ces faux vaisseaux spatiaux dont vous me parlez ne sont rien d'autre que des cabines de chantier affublées d'une décoration de film d'anticipation. Mon avis est définitif : nous utiliserons peut-être vos petits gadgets en temps voulu, mais à ce stade de la sélection, ce dont nous avons besoin, c'est d'une véritable épreuve de terrain, et non pas d'une pantomime.
— Et le budget, vous en faites quoi ? Des cocottes en papier ? C'était prévu, ce déplacement ? Est-ce que vous avez la moindre idée du fric qu’on va devoir sortir pour mettre tous les candidats et tous les techniciens dans un avion ?
— Figurez-vous que nous sommes extrêmement chanceux : nous avons eu deux fois plus d'éliminations que prévu lors de notre première semaine. Ajoutez à cela onze défections volontaires, et nous voilà débarrassés d'un très grand nombre de bouches inutiles à nourrir. C'est une excellente manière d'économiser beaucoup d'argent. En outre, votre petit camarade Dick nous prête un avion de sa compagnie aérienne pour ce voyage, entièrement à ses frais.
— Mais Madame Saïtô va être ici dans une heure à peine, et on est censés filer pour Anchorage dès ce soir ? Elle est notre invitée d'honneur, elle arrive de Paris spécialement pour nous. Vous ne pensez tout de même pas qu'on va la laisser toute seule à compter les mouches dans une base vide, si ?
— Ma chère amie, mon métier consiste à entraîner de futurs cosmonautes pour affronter la plus dangereuse expédition spatiale de tous les temps, pas à amuser vos amis. Qui plus est, pour en revenir à des sujets moins frivoles, constatant vos résultats particulièrement décevants aux épreuves de la semaine écoulée, j'ai décidé de vous mettre dans le premier groupe. Demain, vous devrez être prête à quatre heures du matin. Allez boucler votre paquetage dès maintenant, avant que la distraction liée à la présence de votre « invitée d'honneur » ne vous fasse oublier des pièces d'équipement importantes.
— Attendez, décevants ? Mais je suis dans la première moitié du classement, et tous les autres sont des surdoués !
— Si vous n'êtes pas la meilleure, jamais votre équipage ne vous accordera la moindre légitimité. Pour l'instant, laissez-moi vous dire que vous êtes loin du compte. Très loin. Dasvidania, très chère !
Génial. Trop bath. Sassa croyait passer une semaine en Californie, et voilà que je dois la persuader de venir en Alaska à la place. Après avoir totalement épuisé mon budget compassion avec elle, il allait falloir que je trouve une grosse entourloupe. 



Stupeur et tremblements

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 14:42
Arrivée en limousine de l’impayable Madame Saïtô, lunettes noires, crête au vent, un mètre cinquante stilettos inclus. Sassa prétend avoir été mannequin dans sa jeunesse, mais personne n’a jamais réussi à déterrer une seule photo.
Aujourd’hui, son mohawk est violet améthyste — quand Sassa va dans les violets, c’est qu’elle est préoccupée, comme par exemple à une semaine de la Fashion Week. Or, quand Sassa est préoccupée, elle encore plus « spéciale » que d’habitude.
Avec elle, un assistant pour noter ses idées, un assistant pour sa garde-robe, une assistante pour son maquillage et sa coiffure, une assistante pour ses rendez-vous et Nathalie, qui l'assiste pour tout le reste. Nathalie est une petite bonne femme timide avec un teint si pâle qu'on se demande quand elle va mourir. Surtout, elle est l'âme damnée de Sassa.
Quand Madame Saïtô a besoin de quelque chose, Madame Saïtô tend la main. Immédiatement, un des assistants, comme lisant dans ses pensées, exécute la volonté de Madame Saïtô. Et lorsque ce que reçoit Sassa ne correspond pas à ce qu'elle désirait sans l'exprimer, elle s'en prend invariablement à Nathalie et la traite d'empotée
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 15:30
Sassa entre dans la suite aménagée spécialement à son intention.
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 15:32
Sassa ressort de la suite. La décoration ne lui plaît pas, elle aurait aimé « quelque chose de moins pompier ».
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 16:18
L'équipe de décoration quitte la suite, entièrement refaite. Sassa trouve ça « enfin habitable » et fait signe à ses assistants d'y installer ses deux cent cinquante kilos de malles Vuitton.
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 18:07
Sassa s'est refait une beauté et me reçoit dans sa suite pour une interview filmée. Elle demande aux cameramen d'enlever leurs chaussures avant d'entrer. Elle me complimente sur ma coiffure — merci Heather — et ma robe Fendi, mais dit qu'il faudrait vraiment que je fasse quelque chose pour mes ongles.
Nathalie nous sert à toutes les deux un verre d'eau minérale Châteldon. Sassa trouve l'eau trop fraîche et engueule Nathalie en lui demandant si elle tient vraiment à ce nous ruinions l'émail de nos dents.
Après quelques palabres d'usage, nous répondons toutes les deux à des questions de journalistes, apparaissant sur des écrans télé en duplex d'on ne sait où.
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 19:15
Repas en privé top VIP avec Sassa et Dick Montgomery.
Sassa mange vingt-cinq grammes de tempura de courgette et une compote de poires en nous racontant à quel point, malgré son amour pour la France, elle ne peut pas sortir dans la rue là-bas, car les gens cherchent toujours à lui faire la bise. Or, Sassa n'exècre rien plus que le contact physique avec les humains.
À l'exception des enfants, bien sûr, que Sassa déteste plus que tout.
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 19:30
Mon iPhone sonne sur la ligne d'urgence. Notre départ pour l'Alaska est avancé d'une heure — on s'envole donc à vingt-trois heures de SFO. C'était la petite surprise du chef. Bien entendu, Sassa ne sait toujours pas que nous partons. Je retardais le moment de le lui dire, mais maintenant, plus le choix : il faut que je sorte du bois. Mais je vais tenter de la jouer au bluff. Avec les gens un peu âgés — Sassa vient d'avoir soixante-dix-huit ans, même si elle refuse catégoriquement de les fêter —, ce sont parfois les trucs les plus cheap qui fonctionnent :
— Alors, Sassa, tu es contente d'aller en Alaska ? Je parie que tu n'y es jamais allée !
(Faudrait surtout pas que je fasse auxiliaire de gériatrie moi, je finirais en taule.)
— En Alaska ? Bonté divine ! (Elle se retourne vers Nathalie.) Est-ce que quelqu'un peut me dire pourquoi on ne m'a pas informée qu'on partait en Alaska ?
— Je... je ne savais pas, Madame Saïtô...
Si elle pouvait, elle disparaîtrait sous le tapis.
— Comment cela, tu ne savais pas ? N'était-ce pas toi qui étais censée préparer ce voyage ? Je n'ai rien à me mettre. Mais comment voulez-vous que je m'en sorte alors que je suis entourée de pareils incapables !
— Allez, Sassa, s'il te plaît ! Je te prêterai mon vison sauvage, celui que tu adores et dont tu me dis tout le temps que tu es jalouse. Et puis l'Alaska, ça va t'inspirer, j'en suis sûre.
— Tu sais, Matsya, me répond-elle, pour rester inspiré par un endroit, une ville ou un pays, mieux vaut parfois ne pas y aller.
— Si vous me permettez, Madame, intervient Dick, nous pouvons tout à fait nous arranger pour affréter un avion qui vous permettrait de revenir à San José quand bon vous semblera. Nous vous ferons arranger un compartiment privatif. Et vous ne serez bien entendu aucunement tenue de vous livrer aux exercices de survie que nous autres devrons subir. Je me suis laissé dire que les montagnes d'Alaska étaient uniques au monde par leur beauté.
— Sassa, dis ouiii !!!
Madame Saïtô se lève et claque dans ses mains pour appeler ses assistants :
— Jean-François, Bérangère, Pierre-Arnauld, Inga… et toi… euh… Machin-Chose !
Machin-Chose, c’est Nathalie, bien entendu.
Tous accourent, au garde-à-vous.
— Eh bien ne restez pas plantés là ! Vous n'avez pas entendu ? Nous partons pour l'Alaska !



Classe de neige 

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 23:14
Sa Majesté Sassa se fait attendre : cela fait quatorze minutes que le Boeing de Killer Whale Airlines, affrété pour la mission, aurait déjà dû décoller pour Anchorage. Aux dernières nouvelles, Madame Saïtô, elle, était toujours dans sa suite en train de se pomponner.
Dans l'avion, tout le monde est terrorisé par Sergueiev, qui montre de plus en plus de signes d'impatience. Mais moi, ce retard m'arrange. Comme vous pouvez vous en douter, je n'avais pas pris mon vison avec moi au centre d'entraînement, je l'avais laissé à Bel Air, à cinq cents bornes de là. Du coup, j'ai eu le temps de le faire venir par hélicoptère et livrer directement dans la suite de Sassa. Voilà qui tombe à pic : c’est Joao qui est aux manettes, et on avait justement besoin d’un pilote pour l’Alaska. Heureusement, il n’avait rien prévu pour ces sept prochains jours…
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 23:37
Toujours pas de Sassa à l'horizon. Pour patienter, je me distrais en regardant Sergueiev, qui est un véritable spectacle à lui tout seul. Il trépigne d'impatience et regarde sa montre toutes les vingt secondes, les dents serrées et les yeux injectés de sang. Il est en passe de virer au bleu violacé.
MarsNeedsHeroes, Jour 7, 23:50
De guerre lasse, Sergueiev entame le briefing de la mission :
« Mars est un monde froid, désert, et par endroits très montagneux. Une fois sur place, vous aurez besoin d'effectuer des sorties de plusieurs jours. C'est dans ces moments que l'expédition commencera à devenir véritablement périlleuse. Cette épreuve a donc trois objectifs. Premièrement, de tester votre capacité à faire face à des situations de survie. Deuxièmement, de mettre à l'épreuve votre aptitude à travailler en équipe. Et troisièmement, de vous sensibiliser à l'importance de gérer votre équipement en situation de ressources limitées. Pour ce faire, nous avons choisi une contrée presque aussi froide, inhospitalière, montagneuse et déserte que la planète rouge : l'Alaska.
Le principe : vous serez répartis par équipes de deux, puis déposés en hélicoptère à un point A. Vous aurez ensuite quarante-huit heures pour vous rendre au point B, un observatoire de vulcanologie. Le terrain étant particulièrement accidenté, il se peut que certains d'entre vous aient besoin de secours. Si c'est le cas, un hélicoptère viendra vous chercher. Attention cependant : si vous appelez les secours, sachez que toute votre équipe sera définitivement exclue de la sélection.
L'équipe qui partira en premier sera composée de Dick Montgomery et Matsya. Leur départ est prévu à la première heure demain matin. »
D'abord l'escalade, puis ça ? Ma foi, ce vieillard est dérangé. Sa petite règle de « si tu appelles les secours ton équipe se fait virer », ça veut dire quoi ? Que même avec une jambe cassée il faut pousser la chansonnette jusqu'au bout ? Que vos petits amis ont tout intérêt à vous laisser clamser si jamais vous vous blessez ? Pas sûre de saisir toutes les implications, mais comme d'hab’ avec Sergueiev, c'est encore du tordu de chez tordu. Honnêtement, il commence à me gaver. Il va finir par nous faire un mort avec ses conneries.
Et puis bonjour la grosse punition, quoi : « Matsya elle a eu des notes pourraves, alors Matsya elle va partir en premier, et puis c'est comme ça et c'est pas autrement pasque c'est moi que je suis le chef, nananère. »
J'avais bien envie de me lever et de lui dire où il pouvait se la mettre, sa petite chasse au dahu. La grosse question que je me suis posée sur l'instant, c'est : est-ce que j'y ai vraiment intérêt ? Mes notes — qui franchement n'étaient pas aussi nazes qu'il le disait, même si j'étais très loin des star performers comme Larissa, Dick ou encore cette Dora Rawlings — avaient été rendues publiques. J'avais été trop busy pour lire ce que la presse et les blogs disaient de ma performance, mais j'aurais pu parier ma plus belle guitare qu'il devait y avoir une palanquée de gros phallocrates qui ne se gênaient pas pour bien se foutre de ma gueule. Et à ce moment-là, il y avait une caméra de la prod’ qui tournait. Si je faisais ma mijaurée, j'étais cuite. Le public allait penser que j'avais peur. Ce salopard de Sergueiev le savait parfaitement. Il m'avait bien coincée...
Résultat des courses : non seulement il faut que j'accepte, mais en plus je sens qu'il faut que j'en rajoute. Pour prouver que je ne suis pas une poule mouillée, pour me le prouver à moi aussi.
 Je me lève et je harangue Sergueiev :
— Cher professeur, c'est trop d'honneur que vous me faites ! Oh et puis tenez, vu que vous êtes hyper chou avec moi en ce moment, je suis sûre que vous me laisserez piloter l’hélico, pas vrai ?
— Mais bien entendu ! Si votre coéquipier est suffisamment suicidaire pour n’avoir pas d’objection à ce sujet, pourquoi devrais-je en avoir ?
Je me serais attendue à ce que Dick, docteur ès langue de bois, demande à « y réfléchir »… mais pas du tout :
— Professeur, j’ai la plus totale confiance en Matsya. Ce qui m’importe avant tout, c’est de réussir cette épreuve. Le décompte du temps débute au moment où l’hélicoptère nous dépose au point A, non ? En conséquence de quoi, si Matsya décidait effectivement de nous tuer pendant le trajet, nous ne perdrions aucun point à demander de l’aide... cette option me convient donc parfaitement !
Sifflets de l'assemblée, acclamations, petites vannes... Voilà qui réchauffe l'ambiance : on commençait à s'ennuyer.
À cet instant précis, Madame Saïtô fait irruption dans l'avion, suivie de ses cinq assistants. Je comprends enfin ce qui lui a pris tout ce temps : elle porte mon vison, mais elle l'a fait retoucher pour être plus court et plus cintré. Et, tout en gravissant majestueusement l’escalier en colimaçon vers la plateforme supérieure, elle annonce, impériale :
— Je serai dans l’hélicoptère avec vous. Ce sera l’occasion rêvée pour découvrir les merveilles de l’Alaska !
MarsNeedsHeroes, Jour 8, 00:33
L'avion s’envole enfin, avec une heure et demie de retard.
Dieu soit loué, avant le décollage, Sassa m’a confirmé qu’elle souhaitait uniquement nous accompagner pour le voyage en hélico. J’ai eu peur qu’elle ne veuille s’incruster pour l’épreuve, mais heureusement non.
Son programme : elle vient avec nous, mais quand on nous droppera au point de départ, elle restera bien au chaud dans l’appareil. C’est Joao qui prendra les commandes à partir de là. Joao qui, by the way, me fait grave la tronche ce soir : encore une fois, ce n’est pas lui qui va piloter, mais il va venir quand même parce que je l’ai menacé de prendre Larissa à sa place s’il me lâchait. Il la reconduira tranquillou à l’aéroport, direction Paris. Bien entendu, hors de question pour Sassa de se déplacer sans un assistant. Désignée volontaire : Nathalie.
Pauvre Nathalie, elle est en flip total à l’idée de monter dans l’hélico. Cela fait dix minutes à peine qu’on a eu le droit de détacher nos ceintures de sécurité, et je l’ai déjà vue aller aux toilettes deux fois.
Moi, c’est tout le contraire de Nathalie, je suis RAVIE. Pan, deux problèmes résolus d’un coup :
1. Sassa ne fait pas l’épreuve avec nous. Ouf. Sans rire : Dick et moi, qui sommes censés nous entraîner pour ridiculiser le mec de Man vs Wild, on ne sait même pas si on reviendra en un seul morceau, alors imaginez Sassa…
2. Sassa repart plus tôt que prévu. Parfait : voilà qui nous évite de booker pour elle seule et pendant une semaine entière l’hôtel le plus cher d’Alaska, comme initialement prévu — c’est toujours ça de gagné. Mais ceux qui font la meilleure affaire, dans l’histoire, ce sont les gens de la prod’. Sassa est avec nous depuis quelques heures à peine et, entre sa suite à réaménager en crash et ses caprices à les faire filmer quinze fois tous les plans jusqu’à ce qu’elle se trouve parfaite, ils sont déjà tous au bord du pétage de câble. C’est sûr : si elle était restée un jour de plus, Dick aurait eu un joli paquet de démissions sur son bureau à son retour de l’épreuve…
Allez, faut que je dorme. Demain, ça promet d’être sportif. Je me rassure en me disant que c’est le genre de choses que Dick doit savoir bien gérer… mais vu ce qui est arrivé à Larissa, et vu les chances qu’il ait joué un rôle là-dedans, est-ce que ce serait vraiment très malin de me reposer sur lui ? 



Blonde + Hélico + Tempête de Neige = ?

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 8, 6:54
Mon premier crash en hélico. Je vous JURE que ce n'était pas ma faute. Oui, c'est moi qui étais aux commandes, mais je suis sûre que si j'avais laissé piloter Joao on se serait scratchés quand même.
En toute honnêteté, je défie quiconque de parvenir à tenir un hélico stable dans une tempête de neige comme celle qui nous a pris par surprise à l'approche du Mont Spurr. Au décollage, le temps était nickel, l'AS350 était en parfait état, RAS, tout allait bien. Mais sans prévenir, vlan, un gros méchant nuage, juste devant nous. Illico, je fais demi-tour, mais trop tard : le nuage était venu avec son petit copain le vent. On s'est mangé une bourrasque, qui nous a déportés hyper violemment. Je crois qu'une pale du rotor a heurté quelque chose.
Miracle : je ne sais même pas comment je m'y suis pris, mais j'ai réussi à poser l'appareil quelques centaines de mètres en contrebas. Tout le monde est en état de choc, mais personne n'est blessé. Ni Joao, assis juste à ma droite, ni Dick, Sassa et Nathalie, qui sont à l’arrière.
— Comme une fleur, dit Dick d’un air totalement détaché. Je ne comprends même pas comment j'ai pu avoir le moindre doute sur ta capacité à poser cet engin !
Je suis encore sur le coup du shoot d'adrénaline, mon cœur bat à 200, et je ne peux pas m'empêcher de me marrer comme une cruche. Tous les deux, on part dans un bon gros éclat de rire.
Mais on s'arrête vite : les autres ne sont visiblement pas dans le même état d'esprit. Pas du tout, même.
Il fait encore presque nuit noire. On ne sait pas où on est. Il fait -14°C dehors. La tempête de neige est tellement balèze qu'on n'y voit pas à trois mètres, même en allumant le gros projecteur de l'hélico. Et puis, surtout, l'engin est posé tout de traviole. Prêt à se casser la figure d'une seconde à l'autre.
Bon point tout de même : la radio semble encore en état de marche, même si la tempête de neige et la proximité de la montagne brouillent considérablement le signal. Et le moteur de l'hélico fonctionne toujours, ce qui nous permet d'attendre douillettement au chaud l'arrivée des secours. S'il ne tombe pas, bien sûr, mais ça, on va s'en assurer dès maintenant.
Alors que Sassa et Nathalie peinent à se remettre de la trouille de leur vie, Dick, Joao et moi on se répartit les rôles :
— Joao, vu que Dick et moi sommes les mieux équipés contre le froid, je propose qu'on sorte sécuriser l'hélico avec le câble du treuil et le matériel d'escalade. Pendant ce temps, toi, tu crois que tu pourrais déterminer notre position avec le GPS et essayer de contacter les secours ?
Ce sur quoi Joao réplique :
— Eh ben alors, ma Matsya, tu as besoin des secours, maintenant ? Je croyais que tu étais une grande aventurière, moi !
Je savais bien que cette petite enflure attendait sa revanche après l’humiliation de l’autre jour. Bien évidemment, il choisit le pire moment. Il a compris que maintenant que j’ai mon brevet, je n’aurai plus besoin de ses services pour très longtemps, alors il se lâche.
— Je te signale qu’ils ne sont pas pour moi, les secours. C’est pour Sassa et Nathalie. Et puis pour toi aussi. Quand ils rappliqueront, ils vous prendront avec vous et ils nous laisseront à notre point de départ, Dick et moi.
— C’est vrai : avec un vrai pilote aux commandes, on devrait y arriver, cette fois-ci…
— Joao, quand tu auras les secours à la radio, tu pourras leur demander un truc de ma part ?
— Quoi ?
— D’apporter une civière. Une grande.
Et là, paf ! Une bonne grosse droite, juste dans son nez. 



Non, rien de rien…

Par Matsya
 
 
J’en avais trop envie : dans la vie, il y a des plaisirs qu’il ne faut pas se refuser. 
Coup de bol, au moment où Joao veut riposter, il a encore sa ceinture de sécurité. Du coup, quand il essaie de me frapper, ça fait juste deux bras énormes qui s’agitent dans le vide. Et quand Joao a finalement l’idée lumineuse de déboucler sa ceinture, Dick s’interpose — prenant le risque de se manger un méchant coup :
— Joao, je pense que votre force serait très utile pour m'aider à arrimer l'appareil.
Le monstre se calme. Chouette, il va se barrer dehors. Dans le doute, je me protège quand même avec mon gros sac à dos.
À la seconde où Joao s'apprêtait enfin à ouvrir la portière, Sassa pousse un cri suraigu et se met à bafouiller dans toutes les langues en se ventilant le visage de la main.
— Je l'ai vu ! Il allait par-là, dit-elle en montrant la direction du contrebas. Une… une chose, un animal !
— Vous avez de la chance, Madame Saïtô, dit Dick : il s'agit très probablement d'une mountain goat. Habituellement ces bêtes sont farouches et ne s'observent guère qu'à la jumelle. Ne vous avais-je pas dit que la nature en Alaska était stupéfiante ?
Nouveau cri : cette fois, c'est Nathalie. Elle se retourne vers nous la main sur la bouche, avec les yeux d'une enfant honteuse d'avoir eu peur.
— Je crois que je viens d'en voir un moi aussi, dit-elle d'une voix timide.
— AAAAAAAAAAAHHHHHHHHHHHHHH !!!!!!!!!!!!!!
Là, c'était moi. J'ai crié plus fort que Sassa et Nathalie réunies. Ils étaient là, avec leurs grosses cornes, dans le faisceau du spot de l'hélico. Ils étaient trois. Eux aussi couraient en contrebas.
— Tout cela ne me dit rien qui vaille, s'inquiète Dick. Normalement ces bouquetins ne devraient pas s'approcher de l'homme, et encore moins d'un hélicoptère. Ils doivent être en train de fuir quelque chose.
— Mais ils fuient quoi, d'après toi ?
— Je paierais cher pour le savoir. Quoi qu'il advienne, Matsya, si jamais tu constates quoi que ce soit pendant que nous serons à l'extérieur, surtout n'hésite pas à nous le faire savoir.
— OK, promis.
Soulagement : Joao sort enfin. Victoire sur moi-même : je résiste à la tentation de lui balancer un truc du style « ouais c’est ça, casse-toi pov’ naze », ce qui m’économise très certainement une note de dentiste assez gratinée. 
Avant que Dick ne lui emboîte le pas, je le retiens une seconde :
— Au fait...
— Oui ?
— Merci. Et bonne chance.
Je suis la première surprise, mais je le dis de bon cœur. Les épreuves débiles de Sergueiev et le frittage avec Joao nous auront au moins fait avancer sur un point : maintenant, Dick et moi, on forme une vraie équipe.



Flatulences volcaniques

Par Matsya
 
 
Bon, on va éviter de paniquer bêtement : ces bouquetins avaient certainement une très bonne raison de dévaler la pente comme si leur vie en dépendait mais, que je sache, il n'y a pas de grand méchant loup dans la région. Et puis, les yétis, c'est pas en Alaska, pas vrai ? Je ne sais plus, et de toute façon j'ai pas vraiment envie de penser à ces choses-là, moi.
Première étape : déterminer notre position. Le GPS refuse de m'afficher une carte, et indique 61,299722° N / 152,251389° W. Ne vous inquiétez pas : moi non plus je n'ai pas la moindre idée de ce que ça signifie, si ce n'est qu'on est très au nord et très à l'ouest…
Seconde étape : prévenir les secours. Là, c'est plus chaud : notre situation à flanc de montagne ne doit pas faciliter la réception. Résultat, aucun portable ne capte de signal, et la radio refuse d'émettre autre chose qu'un grésillement inégal. Je tente quand même ma chance à coups de « Mayday, Mayday, Mayday » — trois fois, comme dans les films. Pas de réponse. De l'autre côté, soit personne ne nous entend, soit ils sont encore en train de manger leurs pancakes.
— Mayday, Mayday, Mayday…
Sassa se plaint de sentir des odeurs. Moi je ne sens rien. Sassa est douillette des narines, il faut dire.
— Mayday, Mayday, Mayday…
— Je vous reçois, Mayday ! Quelle est votre position ?
Yessssss !!! Des humains ! Peut-être même que si on a de la chance lesdits humains pourront faire quelque chose pour nous...
—  61,299722° N / 152,251389° W, nous avons dû effectuer un atterrissage d'urgence en hélicoptère. Pas de blessés, pas d'incendie. Cinq personnes à évacuer. Terminé.
— Bien reçu, nous envoyons un hélicoptère de secours dès que la météo le permet.
— Demande d'information : avez-vous entendu parler de comportements anormaux de la part des animaux dans la région ?
— Je ne comprends pas votre question, Mayday.
— Les chèvres ! Elles se barrent toutes en courant. Elles ont peur de quoi ?
Un temps d'attente. Sassa avait raison : je commence à sentir une odeur. Quelque chose d'assez subtil, à mi-chemin entre l'œuf pourri et le rat crevé…
— Négatif. Pas de comportement inhabituel signalé du côté de la faune. On me signale qu'en cas d'activité volcanique, cela peut arriver, mais rassurez-vous, la dernière éruption date de 1992. Demande d'information : mon collègue demande si vous êtes Matsya.
— Affirmatif : je suis bien Matsya. Mais si vous ne venez pas rapidement avec des secours, vous pourrez bientôt m'appeler Mister Freeze !
— Bien reçu, Matsya, nous ferons de notre mieux. Terminé.
Ouf, pas d'activité volcanique signalée. Parce que oui, je ne vous l'avais pas dit, mais le Mont Spurr, ce n'est pas une montagne normale, c'est un volcan.
— Franchement, cette odeur, cela m'incommode, dit Sassa en jetant un regard réprobateur vers Nathalie, comme si elle était responsable.
— Madame Saïtô, je vous jure… dit-elle avec ses yeux de cocker.
La porte s'ouvre sur Dick et Joao, couverts de neige et visiblement frigorifiés. Leur seule présence suffit à baisser la température de l'habitacle en dessous de zéro. Pour moi, c’est clair : tout — même Joao — plutôt que de sortir par ce froid !
— On a arrimé l'hélico à cette grosse caillasse, là, dit fièrement Joao en montrant un rocher à quelques mètres de l'appareil, à peu près à la même hauteur.
— C'était plus que nécessaire, poursuit Dick, car il se trouve que nous sommes perchés au bord d'un précipice. Impossible d'en estimer la profondeur avec ce temps, mais je puis sans danger affirmer qu'elle se compte en centaines de mètres. Matsya, je ne peux que te féliciter pour ton coup d'œil : à un rien près, nous dégoulinions jusqu'au lac Chakachamna !
— Bon, il faut qu'on parle : d'après le gars à la radio, la maladie de la chèvre folle, c'est juste en cas d'éruption, mais ils disent qu'ils ont pas repéré...
Joao m'interrompt :
— Alors c'était ça, l'odeur ? Voilà ce qui a fait fuir les chèvres. Vous êtes au courant qu’il y a quatre cents litres d'essence dans le réservoir de cet hélico ? Si on est sur le passage d'une coulée de lave, ça va être un sacré barbecue ici ! Eh ben moi je vais vous dire : elles ont bien raison de se barrer, ces bestioles. D’ailleurs, je vais faire comme elles, tiens. Je vous souhaite bonne chance, à traîner vos deux boulets. Moi, mon choix est fait : je choisis de survivre !
Et là, sans laisser à personne le temps de réagir, vlan, il m’arrache mon sac à dos des mains et claque la porte. Bourrasque d’air glacial. Bye bye, Joao.
Tous les quatre, on reste là comme des benêts à pas comprendre ce qui vient de nous tomber dessus. Celle qui doit avoir l’air le plus tarte, c’est moi, avec mes mains tenant encore un sac imaginaire. Lentement, je tourne mes paumes vers le ciel :
— Joao ! Parti ! Sans qu’on lui demande rien ! Hallelujah, mes frères, nous sommes touchés par la Grâce !
Puis je me rends enfin compte :
— Attendez, mais j’ovnise… L’empaffé, il s’est barré avec TOUTES mes provisions !
Cela n’a pas l’air de déranger le moins du monde Dick, qui ne relève même pas et continue comme si de rien n’était :
— À ma connaissance, dit-il en se tâtant le menton avec un air pensif qui fait ressortir ses jolies fossettes, les éruptions du Mont Spurr ne sont pas effusives, mais explosives, ce qui signifie que nous ne devrions pas craindre les coulées de lave, mais plutôt les nuées ardentes et les éboulements. De plus, nous avons avec nous au moins une personne pour qui la température extérieure actuelle pourrait représenter un risque vital. L'éruption est un danger potentiel, mais le froid est un danger avéré.
Entendant qu'on parle de sa patronne, Nathalie se réveille :
— Vous savez, il a raison. Madame Saïtô a tout de même soixante-dix-huit ans.
— C'est faux, j'ai soixante-dix-sept ans et deux mois ! Nathalie, je te prie de cesser de dire des bêtises devant mes...
Avant que Sassa ait eu le temps de finir sa phrase, le sol se met à trembler. Pas très fort, mais il tremble. L'hélico reste stable, apparemment bien ancré sur ses deux patins et maintenu par les câbles que Joao et Dick viennent de poser. Tout le monde reste pétrifié, sauf moi, qui me rue sur la radio pour appeler à nouveau les secours, en mentionnant cette fois l'imminence d'une éruption. De petits cailloux dégringolent autour de nous.
Et là, avec la lumière de l'aube, on l'a tous vu. Un rocher gros comme la moitié de l'hélico dévale la pente, doucement d'abord, puis de plus en plus vite. Il semble se diriger un moment vers nous mais, grâce à une miraculeuse aspérité du terrain, il se détourne de sa trajectoire.
Malheureusement, on n'a pas été soulagés très longtemps. Car l'impressionnante masse fonce désormais tout droit sur la roche à laquelle nous sommes arrimés.
Percussion de plein fouet. Avec effet boule de billard : le bloc de pierre qui descendait s'arrête sous le choc, et c'est maintenant notre rocher qui roule tranquillement vers le précipice, entraînant avec lui l'hélicoptère. Et nous dedans, bien entendu.



Dans le prochain épisode...

 

 

C’était moins une ! Matsya et sa dream team sont désormais hors de danger… Mais pour combien de temps ? 
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Pour télécharger l'épisode 10, rendez-vous sur votre librairie en ligne ou sur lepremierhommesurmars.com
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